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LE DÉLUGE  
SELON DELUC
SCIENTIFIQUE 
AUTODIDACTE 
INTERNATIONALEMENT 
RECONNU, AUTHENTIQUE 
ALPINISTE, JEAN-ANDRÉ 
DELUC (1727-1817) A 
LAISSÉ À LA POSTÉRITÉ 
DES THERMOMÈTRES 
ET DES BAROMÈTRES 
PARMI LES PLUS FIABLES 
DE SON TEMPS. DEVENU 
LECTEUR DE LA REINE 
D’ANGLETERRE IL A 
ÉLABORÉ UNE HISTOIRE 
DE LA TERRE QUI 
S’EFFORCE DE CONCILIER 
LES DONNÉES DE 
TERRAIN AVEC LA BIBLE

A 
l ’origine, la Terre, couverte d’eau, 
n’avait que peu de relief. Avec 
le temps, sous l ’action de divers 
fluides magmatiques, une multi-

tude de cavernes ont été creusées dans le sous-
sol. Celles-ci se sont finalement effondrées 
dans une série de catastrophes de très grande 
ampleur, provoquant l’ouverture de vastes par-
ties basses dans lesquelles l’eau s’est engouffrée 
pour former les océans actuels. Plus solides, les 
parties élevées sont devenues des continents, 
des collines et des montagnes. Le tout se serait 
produit il y a une dizaine de milliers d’années.
Cette vision de la genèse du monde – très 
résumée – est l ’œuvre de Jean-André Deluc, 
savant autodidacte né à Genève en 1727 et 
mort à Windsor en Angleterre en 1817. Bien 
qu’elle puisse paraître pittoresque aujourd’hui, 
cette explication, qui donne une interprétation 
scientifique aux légendes bibliques dont celle du 
Déluge, est compatible avec les sciences de la 
Terre telles qu’elles sont pratiquées à l’époque. 
Jean-André Deluc, correspondant de l’Acadé-
mie des sciences de Paris et membre de la Royal 
Society de Londres, est d’ailleurs un savant 
connu et reconnu de son vivant, notamment 
pour ses travaux sur le baromètre, le thermo-
mètre et l’hygromètre. Sa renommée dépasse 
même celle d’un certain Horace-Bénédict de 
Saussure (1749-1799), autre citoyen de Genève 
avec lequel il partage le goût de l’histoire de la 
Terre, de la météorologie, des instruments de 
physique et, avant toute chose, de l’alpinisme.
« Fils d ’un marchand horloger, Jean-André Deluc 
est en effet arrivé à la science à travers la découverte 

de la montagne, explique René Sigrist, cher-
cheur à l ’Université d’Oxford et co-auteur 
d’un ouvrage sur le savant genevois. Il est encore 
très jeune lorsque les premiers touristes anglais 
se rendent à Chamonix, dans les années 1740, 
ouvrant ainsi les Alpes à la curiosité scientifique et 
à l ’exploration. »
C’est ainsi qu’accompagné de son frère cadet 
Guil laume-Antoine, Jean-André Deluc 
s’adonne à la randonnée avec passion et accom-
plit ses premières ascensions. Alors qu’il 
cherche à connaître l’altitude des sommets qu’il 
gravit, il se rend compte que les baromètres 
qu’il emporte, censés lui fournir cette donnée, 
donnent des informations contradictoires. Il 
cherche alors à réaliser un instrument fiable, un 
travail qui va lui prendre près de vingt ans.

Esprit de vin et mercure Le météorologue, 
cherchant à calibrer l ’instrument, réalise en 
effet très tôt qu’il doit commencer par tenir 
compte de la température de l’air et celle de 
son instrument qui influent toutes deux sur 
la mesure de la pression atmosphérique, elle-
même indicative de l’altitude. Du coup, avant 
même de fabriquer son premier baromètre, il est 
obligé de se procurer un bon thermomètre.
Le plus connu, fonctionnant à l’esprit de vin, 
est alors celui du physicien et naturaliste fran-
çais René-Antoine Ferchault de Réaumur. 
Jean-André Deluc remplace l ’alcool par du 
mercure, car il découvre que la dilatation ther-
mique de ce métal liquide est nettement plus 
régulière. Après avoir réglé toute une série 
de problèmes techniques, dont ceux de la 
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HYGROMÈTRE DE DELUC
PENDANT QU’HORACE-
BÉNÉDICTE DE SAUSSURE 
PERFECTIONNE SON 
HYGROMÈTRE À CHEVEU 
DANS LES ANNÉES 1780, 
JEAN-ANDRÉ DELUC 
DÉVELOPPE À LONDRES 
UN HYGROMÈTRE À 
FANON DE BALEINE 
QUI CONNAÎTRA UN 
GRAND SUCCÈS OUTRE-
MANCHE. SON MODÈLE 
SERA REPRODUIT 
PAR DE NOMBREUX 
CONSTRUCTEURS.

BIOGRAPHIE  
DE JEAN-ANDRÉ DELUC

1727 : NAISSANCE À 
GENÈVE

1754 : EXCURSION 
DANS LE BAS-VALAIS 
AVEC JEAN-JACQUES 
ROUSSEAU. EXAMEN DES 
ALLUVIONS DU RHÔNE. 
PREMIERS TRAVAUX 
BAROMÉTRIQUES.

1768 : DÉLÉGUÉ DE 
GENÈVE À PARIS. CORRES-
PONDANT DE L’ACADÉMIE 
ROYALE DES SCIENCES 
DE PARIS

1770 : MEMBRE DU 
CONSEIL DES DEUX-
CENTS DE GENÈVE. 
ASCENSION DU MONT 
BUET À 3069 MÈTRES.

1773 : LECTEUR DE LA 
REINE DE GRANDE-BRE-
TAGNE

1774 : MEMBRE DE LA 
ROYAL SOCIETY

1798-1804 : SÉJOUR EN 
ALLEMAGNE

1817 : MORT À WINDSOR 
EN ANGLETERRE

détermination des points fixes (températures 
de fusion de la glace et d’ébullition de l’eau) qui 
varient à leur tour avec la pression atmosphé-
rique, il met finalement au point un « thermo-
mètre universel » et peut enfin se lancer dans la 
calibration de son baromètre.
« Pour cela, il nivèle géométriquement une dou-
zaine de stations sur le Salève qui s’ échelonnent de 
la base au sommet à 1379 mètres afin de détermi-
ner avec la plus grande précision possible leur alti-
tude, poursuit René Sigrist. Il y effectue ensuite 
des centaines de relevés de pressions atmosphériques. 
Il découvre ainsi que la différence des logarithmes 
de la pression relevée dans deux stations permet 
d’obtenir la différence d ’altitude pour une tempé-
rature équivalant à 12,5 °C. Il détermine ensuite 
les corrections qu’il faut apporter lorsque la tempé-
rature de l ’air et celle du mercure de son baromètre 
s’ éloignent de cette moyenne. »
Toute la démarche est expliquée dans ses volu-
mineuses Recherches sur les modifications de l ’at-
mosphère (1772). On y trouve aussi le récit de 
diverses excursions qu’il entreprend, à la mer et 
dans les montagnes, afin de valider sa formule. 
En 1770, l ’une d’elles l ’emmène au sommet 
du Buet, une montagne de Savoie recouverte 
d’un glacier et culminant à 3069 mètres d’alti-
tude. Il est le premier à la gravir avec son frère. 
L’événement est considéré comme l’un des pre-
miers exploits de l’alpinisme moderne.
« Ses travaux sur les baromètres lui permettent 
d’être nommé à l ’Académie des sciences de Paris et 
lui assurent une certaine notoriété, explique René 
Sigrist. En revanche, sur le plan financier, Jean-
André Deluc rencontre des difficultés. Il se rend 
alors en Angleterre où, grâce à sa réputation et à 
quelques appuis bien placés, il est engagé comme 
lecteur de la reine de Grande-Bretagne. Un poste 
qu’il occupera pendant quarante ans et lui vaudra 
un traitement de faveur auprès de certains éditeurs 
scientifiques. Cela tombe bien, Deluc est un hor-
rible graphomane qui a publié des milliers de pages 
au cours de sa vie. »

« Transmutation » des espèces L’appétit 
scientif ique de Jean-André Deluc dépasse 
en effet la seule météorologie. Ses séjours en 
montagne lui ont également donné le goût 

de l’histoire de la Terre. Lui et son frère pos-
sèdent une riche collection de fossiles ramas-
sés lors de leurs excursions. En les observant, 
Deluc constate que certaines espèces ont dispa-
ru, que d’autres ont migré, changé de taille et 
même « transmuté ». Face à ces indices, le cher-
cheur se lance dans l’élaboration d’une théo-
rie de la Terre capable d’expliquer ces différents 
phénomènes tout en étant compatible avec le 
récit biblique.
L’une des difficultés majeures que rencontre la 
communauté scientifique de l’époque est celle 
de l’origine des montagnes. Ne parvenant pas 
à expliquer les forces grâce auxquelles elles se 
seraient élevées, Deluc considère plus logique 
d’imaginer un effondrement des fonds océa-
niques. Cela lui permet non seulement d’ex-
pliquer la disparition, le déplacement et la 
« transmutation » de certaines espèces sou-
mises à des conditions environnementales 
différentes, mais aussi l ’ inclinaison surpre-
nante de certaines couches géologiques ou la 
présence de fossiles marins à des altitudes de 
4000 mètres. Ses conceptions sont exposées 
dans un nouveau traité de 900 pages Lettres 
physiques et morales sur l ’ histoire de la Terre et 
de l ’ homme adressées à la reine de la Grande-
Bretagne (1779-1780).
« A cette époque, la géologie n’est pas encore consti-
tuée comme une science de terrain, analyse René 

EN 1770, UNE 
EXCURSION L’EMMÈNE 
AU SOMMET DU BUET, 
UNE MONTAGNE 
RECOUVERTE D’UN 
GLACIER ET CULMINANT 
À 3069 MÈTRES 
D’ALTITUDE
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Sigrist. On dispose de très peu de données empi-
riques bien établies et on spécule beaucoup. On 
cherche à comprendre l ’origine du monde, on pra-
tique donc une science de recherche des causes qui 
est la philosophie naturelle. Pour beaucoup d ’au-
teurs, celle-ci s’apparente encore à de la théolo-
gie en raison de l ’ importance accordée au récit 
biblique des origines. »
C’est d’ailleurs Deluc qui a forgé le terme 
même de géologie en 1778 conjointement avec 
Horace-Bénédicte de Saussure. Cette simulta-
néité n’est pas surprenante dans la mesure où 
les deux Genevois sont actifs dans les mêmes 
domaines. Ils s’affrontent d’ailleurs dans une 
polémique assez acerbe dans les années 1780 
portant sur les hygromètres, chacun défen-
dant son propre choix technologique (le 
fanon de baleine comme matériau sensible à 
l ’humidité pour Deluc et le cheveu pour de 

Saussure). La dispute illustre bien les diffé-
rences de démarche, la philosophie naturelle 
de Deluc s’opposant à la physique empirique 
de Saussure.
En l’occurrence, Jean-André Deluc a joué de 
malchance. En 1770, lors de la fameuse ascen-
sion du Buet, il s’est fait surprendre par un 
orage monumental que son hygromètre, encore 
à ivoire à l ’époque, ne lui a pas annoncé. Et 
pour cause : son instrument, d’une extrême len-
teur, n’a pas pu indiquer à temps l’augmenta-
tion d’humidité de l’air. Deluc en conclut que 
la pluie qu’il a subie ne provient pas, en raison 

de sa quantité, d’une eau évaporée, mais d’une 
décomposition du fluide atmosphérique sous 
l’effet combiné de l’électricité et d’émanations 
nitreuses provenant de la terre. D’où une élabo-
ration théorique très compliquée, exposée dans 
un autre traité de plusieurs centaines de pages : 
les Idées sur la météorologie (1786).

Polémiste obstiné « Deluc, en vrai philosophe 
naturel, peut se contenter d’une seule observation, 
du moment qu’elle est bien établie, comme celle du 
Buet, souligne René Sigrist. Pour lui, les phéno-
mènes sont assez simples et toute la difficulté réside 
dans l ’ élaboration d ’une théorie causale. Plus 
moderne, Saussure est partisan d’explications aus-
si simples que possible pour des phénomènes relati-
vement complexes, qui doivent donc être décrits et 
analysés à partir d’observations multipliées. Toute 
son attention est captée par la description des phé-

nomènes et la découverte de leurs lois. 
Une sorte de révolution scientifique 
sépare les deux savants. Deluc, qui 
vivra nonagénaire assistera à par-
tir des années 1790 au déclin de son 
œuvre et de sa réputation, qu’il s’ef-
forcera néanmoins, en polémiste obs-
tiné, de défendre jusqu’au bout. »
L’un des aspects les plus curieux 
de la vie de Deluc est son séjour 
en Allemagne entre 1798 et 1804. 
Sous couvert d’un professorat de 
philosophie et de géologie à l’Uni-
versité de Göttingen, il est en réa-
lité chargé d’une mission politique 
secrète au service de Sa Gracieuse 

Majesté consistant à monter une coalition entre 
les puissances continentales et l’Angleterre pour 
contrer les visées hégémoniques de Napoléon. 
La mission se solde par un échec, mais Deluc en 
profite pour fréquenter les milieux scientifiques 
de Berlin et pour polémiquer dans une grande 
variété de domaines au fil de volumineux traités 
et de longs articles.

Anton Vos

* Jean-Andre Deluc. Historian of Earth and Man, par John 
Heilbron et René Sigrist, Slatkine, 2011, 368 p.

« DELUC, EN VRAI 
PHILOSOPHE NATUREL, 
PEUT SE CONTENTER 
D’UNE SEULE 
OBSERVATION, DU 
MOMENT QU’ELLE EST 
BIEN ÉTABLIE »
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